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Célébrer l’au revoir des personnes décédées dans l’abandon
C’est lors de leur assemblée d’automne que la CEF 2009 va choisir d’écrire une lettre aux communautés chrétiennes une lettre : «la charité du Christ nous presse »en  invitant touts les croyants à ne pas oublier que « toute communauté chrétienne vise à exercer dans la mesure des dons de l'Esprit le ministère de la prière (liturgie), le ministère de la Parole (catéchèse) et le ministère du service des pauvres (diaconie). ». Elle invitait concrètement les communautés à avoir spécialement souci de celles et ceux qui ne peuvent plus, pour raisons de santé, rejoindre la communauté chrétienne pour le temps de la liturgie (ne pouvant participer au ministère de la prière). C’est cet appel qui va donner l’idée à divers partenaires de service de la solidarité et d’aide d’urgence à mettre sur pied une équipe pour redynamiser, dans notre contexte contemporain de crise économique et de tensions sociales et culturelles, le pôle du service ou diaconie : propre de l’identité de la vie de tout croyant
.
Le conseil national de la solidarité
 va faire naitre un comité de pilotage
 en vue de mettre en route une démarche dynamique pour faire le point, réfléchir et dynamiser ce pôle sur lequel repose la vie du croyant. Elle propose sur trois ans et en deux étapes
 de relever ce défi et de renouveler la pratique de la diaconie dans les associations, les mouvements et les communautés chrétiennes, paroisses, groupes de prière et autres réalités ecclésiales. C’est toute l’Eglise de France qui se met en marche vers un grand rassemblement du 9 au 11 mai 2013, à Lourdes où elle partagera son expérience de toutes les portes qui s’ouvrent pour remettre l’homme debout.

Nous le voyons : les Pères Lazaristes et les Filles de la Charité n’y sont présent que par le délégué de la CORREF qui représente toutes les diverses initiatives vécues par les congrégations dans cette réflexion dynamique.
« Être chrétien et voir son frère affligé, sans pleurer avec lui, sans être malade avec lui ! C’est être sans charité ; c’est être chrétien en peinture; c’est n’avoir point d’humanité ; c’est être pire que les bêtes ». (Coste XII)
Disait St Vincent aux missionnaires à qui il commentait les règles communes chapitre 2 article 12
 en mai 1659, et il l’avait introduit en expliquant cette remarque l’ancrant dans la corporéité du vivant car, disait-il : Tous les hommes composent un corps mystique ; nous sommes tous membres les uns des autres. On n’a jamais ouï qu’un membre, non pas même dans les animaux, ait été insensible à la douleur d’un autre membre ; qu’une partie de l’homme soit froissée, blessée ou violentée, et que les autres ne s’en ressentent pas. Cela ne se peut. Tous nos membres ont tant de sympathie et de liaison ensemble que le mal de l’un est le mal de l’autre. A plus forte raison, les chrétiens, étant membres d’un même corps et membres les uns des autres, se doivent-ils de compatir. C’est cette vision anthropologique chrétienne des humains qui fait d’un lazariste un passionné du service du frère. Pas seulement un ouvrier de l’aide, un technicien du service, mais un passionné du frère et particulièrement du plus pauvre à qui l’on va tenter de redonner la parole ou l’aider à pouvoir la reprendre. 

Le service de présence au conseil de l’Europe que j’ai tenté de faire visant à rendre compte de ce que nous faisions en Europe, m’a fait découvrir les activités que nous conduisions en Europe que ce soit dans le cadre de l’enseignement (les lycées techniques inscrits dans le dialogue interreligieux en France, Turquie, au Liban et Egypte –membre de la CEVIM), au plan éducatif et social (en Pologne -l’œuvre Siesmach-, en Italie avec -Communauté en dialogue-), avec les migrants (Angleterre au service des africains anglophone, au Liban avec les travailleurs philippins, en Espagne avec les populations d’Amérique du Sud, en Autriche avec les Roms), le travail avec l’enfance en danger (les enfants de la rue en Ukraine), la Province de Toulouse a aussi ouvert des maisons réinsertion-relais (Dax, Montpellier, Marseille).
Je vais vous parler d’un service un peu spécial né sur Marseille il y a maintenant 9 ans et dont est chargé un des confrères de l’équipe à laquelle j’appartiens. 
Assesseur des conférences St Vincent de Paul nous échangions sur les personnes sans domiciles fixes, et l’hiver, des membres de conférences faisaient des distributions de repas à celles et ceux de leurs quartiers. Une ancienne conférencière était même devenue “la soupe de Noëlle“ : ayant abandonnée les conférences pour ouvrir un service de soupe populaire pour la population sans toit de la deuxième ville de France, très touchée par la paupérisation, de nouveaux depuis la crise économique provoquée par le monde de la finance ces dernières années. 
Ayant été personnellement touché par la lecture d’un article d’une revue catholique de spiritualité de grand tirage : Panorama
,  lors d’une rencontre du Conseil départemental de la Société Saint Vincent de Paul de Marseille
,  je rends compte du travail de l’association dénommée ‘collectif pour la mort des errants’ qui à Paris accompagne la mise en terre des personnes qui meurent à la rue. Je ne rencontre qu’un faible écho, les personnes ne voyant pas trop ce que nous aurions à faire dans ce secteur, chacun étant très occupé par ses activités et pensant que cela devait être déjà pris en charge ou pas dans nos attributions. 
Insatisfait, je me sens renvoyé à cet appel incessant de Mr Vincent qui nous mettait sans cesse au contact et au service des plus abandonnés. Et, la mort dans la rue n’est-elle pas un dénuement qui porte la marque de l’extrême ? Comme si à ce moment d’effacement de la trace du vivant, celui qui avait erré une partie de son existence sans plus de liens sociaux était renvoyé à la terre dans cet effroyable anonymat qui marque nos sociétés développées. Je me plonge alors  dans la lecture des écrits dont nous disposons. Le tome 13 me renvoie aux divers discours de Mr Vincent aux Dames et aux règlements des charités :
“Et pource que la fin de cet institut n’est pas seulement d’assister les pauvres corporellement, mais aussi spirituellement, lesdites servantes des pauvres…auront soin de faire enterrer les morts aux dépens de la confrérie, de leur donner un linseul, faire faire la fosse, si le mort n’a aucun moyen d’ailleurs, ou le recteur de l’hôpital n’y pourvoit, comme il le faudra prier de ce faire, et assisteront aux funérailles de ceux qu’elles auront nourris malades, si elles le peuvent commodément, tenant en cela place de mères qui accompagnent leurs enfants au tombeau ; et par ainsi, elles pratiqueront entièrement et avec édification des œuvres de miséricorde spirituelle et corporelle.” (XIII, 427-430). Il le redit dans le règlement de la charité de Montmirail en disant que la prieure de la Charité “fera ensevelir les morts aux dépens de l’association.” XIII, 471 élargissant le soin jusqu’à la prise en charge économique du coût. Il continue en disant que la vice-prieure fournira le “linceul pour ensevelir les morts, en donnera, ou en demandera en aumône pour l’amour de Dieu, qui sera rétributeur de ses travaux au jour du jugement.”(XIII, 473). 
Fort de ces lectures, je demande au président des conférences à nouveau la parole lors d’un conseil. Deux personnes se dégagent pour commencer à travailler dans ce sens. Nous choisissons de commencer à enquêter pour savoir si beaucoup des personnes mourraient à la rue à Marseille et comment faire pour s’en informer. Il nous faudra 3 mois pour trouver une stratégie. Nous pensons à rentrer en contact avec les autres acteurs du social en contact avec les personnes à la rue : nous repérons les foyers d’accueil de sans-abris (celui de la ville et deux unités privées : une d’inspiration catholique et toujours tenue par des frères de st Jean de Dieu et une protestante). Ils nous disent que sont décédées au cours de l’année certains de leurs hébergés et confient combien il est difficile d’obtenir l’information pour suivre leur funérailles, car les personnes décédées sont placées dans la morgue de la ville le temps de tenter de retrouver de leurs ascendants ou descendants (enfants, cousins, neveux) ou proches. 
Parallèlement nous avisons les Equipières de Saint Vincent de cette recherche que nous entamons. Tous occupés par leurs divers services le petit trio avancait seul. Nous pensons mettre en route un jour anniversaire annuel et créer un espace qui gardera le souvenir de ces hommes et femmes disparus dans l’abandon. Nous sommes rejoint par une bénévole du Secours Catholique : passionaria des clochards et très aimée par beaucoup d’entre eux. Nous choisissons de nous appeler AME (évoquant le départ vers le ciel de ces pauvres de notre cité) : Accompagner la Mort des Errants). 
Rapidement un projet est lancé pour faire un objet de mémoire qui pourra demeurer dans la cité comme signe de l’attention porté à cette nouvelle réalité dans la vie de notre ville. Quelle n’est pas notre surprise d’apprendre que jusqu’à la création du SAMU social : le service d’aide social de la ville, les personnes qui décédaient à la rue étaient recueillies par les éboueurs pour être conduites à la morgue (dépositoire municipal). 
Nous débutons avec l’idée de faire une cérémonie de mémoire proche de la date retenue par le collectif de Paris et les E.S.V., les sœurs sont mises au courant de cette avancée. Nous nous orientons vers un mémorial qui trouvera place dans l’église (ancienne chapelle des templiers) située sur le Vieux-Port où commence la fameuse avenue de la Cannebière, car c’est une église devant laquelle beaucoup de sans abris demandent l’aumône et nous avons ainsi pensé qu’ils n’hésiteraient pas à entrer dans une église qui aura un mémorial pour celles ou ceux des leurs, déjà partis qu’ils portent dans leur cœur.  Le mémorial allait comporter une plaque de marbre où figureraient les noms de personnes mortes dans l’abandon avec un vitrail rétro-éclairé. Pour réaliser le dessin du motif, nous avons lancé un concours auprès de personnes amies des Equipières et des membres de la Société Saint Vincent. Quatre sont proposés: est retenu celui d’une colombe recouvrant de ses ailes la ville (il a été créé par un séminariste qui aujourd’hui est lazariste). Une phrase va devoir accompagner ces figures. Parmi les noms qui commencent à être recueillis en visitant les lieux d’accueil des gens sans abris et les accueils de jour, nous découvrons beaucoup de patronymes d’origine arabe, d’Europe centrale (serbes, polonais) et nous sommes frappés car les fois où nous parvenons à avoir les âges : ils sont compris entre 35 et 60 ans. Ces multiples origines nous conduisent à trouver une phrase qui illustrera le motif qui puisse être respectueuse de ces multiples origines culturelles et confessionnelles : sera retenu «Sœurs et frères morts dans l’abandon nous vous présentons au cœur du Très Haut». 
Comme la date retenue approche, il faut collecter les noms pour terminer le mémorial et décision est prise d’aviser le responsable du service social de la municipalité. Nous prenons rendez-vous avec lui et l’informons de l’évolution de notre service : une cérémonie annuelle en mémoire des personnes mortes à la rue et notre présence à leurs funérailles. Nous n’en avons accompagnés que deux ou trois en terre, comme d’autre part nous n’avons recueillis que peu de  noms : il nous suggère d’aller au cimetière pour consulter les registres afin de dresser une liste complète. Nous en recueillons une trentaine. C’est le nombre de personnes qui dans notre ville meurent à la rue dans notre cité. 
Mais notre surprise sera grande lorsque les deux membres des conférences, en consultant les registres découvrent inscrits lors des inhumations à telle date, un patronyme,  environ 30 ans, à d’autres endroits : femme sans patronyme ni nom, ni âge. Nous laisserons sans voix de constater à une date, X : sans âge, sans autres mentions. Quelle indélicatesse qui fait ne même pas noter s’il s’agit d’un homme ou d’une femme, laissant à la postérité un registre ne permettant même pas de savoir quel type d’humain a été mis en terre. En feuilletant le registre nous nous demandons si nous devons nous limiter aux morts de l’année : une trentaine ou s’il faut remonter plus loin dans le temps.  Nous choisissons de remonter les 4 années antérieures ce qui fera présenter 130 personnes. Il va nous falloir pour la suite, au moment de graver dans la pierre ce choix, nous limiter à une  vingtaine de noms : seul les vingt plus récents seront inscrits. 
Le petit groupe s’étoffe peu à peu pour préparer le temps de mémoire et constituer le collectif : il se compose d’associations confessionnelles et non confessionnelles, de congrégations religieuses qui travaillent auprès de personnes en situation d’errance, plus de 20
.  

C’est dans le cadre de la clôture du tridium de l’immaculée conception en 2003, à la sortie de la célébration que nous nous regroupons autour du mémorial qui est dévoilé, en présence du président du SAMU social de la ville et d’une 60aine de personnes. L’émotion est grande pour tous, et spécialement les conférenciers et équipières lorsque sont énumérés les noms des personnes décédées tandis que l’on allume des lumignons et qu’un violon rythme les silences. La presse se fera le relais de l’initiative.

La première étape passée, nous provoquons une rencontre de tous les membres du collectif pour réfléchir à la façon de faire pour parvenir à obtenir les noms des personnes afin que l’association puisse être présente lorsque les personnes sont inhumées afin qu’elles ne soient pas mises en terre dans le même anonymat que leur mort les a laissé partir. Les services de proximité : accueil de jours, cantines sociales, sont tous dans la même difficulté, s’ils ne sont pas tenus au courant de la mort de la personne qu’ils connaissaient. La conservation de la dépouille afin de tenter de retrouver des liens familiaux peut durer plusieurs semaines voir quelques mois et le service municipal qui donne l’ordre d’inhumer omet souvent de rappeler l’association qui avait le lien avec l’homme ou la femme décédée. 

Des contacts sont alors pris avec la direction du cimetière, avec les officiers de polices ayant constatés les décès, personne n’est alors à même de dire qui peut communiquer au collectif qui possède un numéro
, une fois l’enquête administrative terminée, d’être avisé.
Lors de la troisième cérémonie mémoire, alors qu’est déclamé un nom,  un membre du collectif, la voix sanglotant nous rapporte le dernier échange avec cet homme lors de son hospitalisation. Elle nous dit avoir confié son numéro personnel dans le dossier d’hospitalisation de l’homme afin de pouvoir être rappelé en cas de décès. Elle apprend que ce Claude est parti sans aucune personne alors qu’elle lui avait promis de ne jamais l’abandonner.
La petite équipe se préoccupe de constituer un recueil de textes pour aider celles et ceux qui participeront aux temps d’au revoir et dans le même temps ne cesse de chercher la meilleure voie pour obtenir les avis d’inhumations afin de se rendre présente aux temps d’au revoir des personnes décédées dans l’abandon. 

En 2010 sur les trente décès annuels à la rue à Marseille, malgré la participation du collectif aux rencontres annuelles des associations travaillant avec les sans-abris, les sollicitations répétées au service de direction du cimetière, au responsable du cimetière, seules 3 ou 4 départs seront accompagnés. L’équipe se rend présente à la morgue et le convoi ne disposant que d’une demi-heure, il faut choisir de faire la célébration en suivant le convoi funéraire au cimetière, ce qui libère l’équipe de pompes funèbres municipale pour d’autres funérailles, pendant que l’équipe de fossoyeurs s’occupent de la mise en terre. Nous choisissons de faire la mémoire annuelle dans les locaux du SAMU social de la ville pour ouvrir ce temps à toutes celles et ceux qui auraient pu éprouver de la gêne à faire une telle célébration dans un lieu de culte. Mais le travail stagne car toujours aussi peu de renvoi nous sont fait qui nous permettraient d’être présents aux funérailles. 
Lorsqu’il nous arrive de pouvoir être présents, ce sont de réels temps forts de célébration. Lors d’un des au revoir d’un homme sans résidence, ami d’une paroisse dans laquelle il aidait à garder l’église, l’affluence des personnes surprendra l’équipe funéraire qui étant à court de temps va exiger que le temps de cérémonie d’au revoir se répartisse en deux temps : les personnes ayant traversées la ville pour être présente au funérarium et ne pouvant suivre au cimetière aient l’occasion de lire leurs poèmes et puissent prier, laissant l’autre partie de l’au revoir à celles et ceux qui avaient davantage de temps devant eux continuer le temps prévu sur la tombe. Jean-Pierre a été accompagné par une soixantaine de personnes, tandis que l’équipe avait placardé les espaces où il avait plaisir à être devant la devanture d’une boulangerie, celles de deux églises et le centre d’hébergement d’urgence une affichette invitant ceux qui ne pourraient se joindre à s’unir à l’au revoir qui serait fait. Même la propriétaire de la boulangerie a remercié les yeux embués celles et ceux qui avaient eu l’idée d’organiser une association pour dire au revoir à celles et ceux qui s’en allaient sans personne. Qu’elle n’est pas l’émotion aussi, lorsqu’un autre sera salué par un poème écrit par un retraité de l’enseignement qui avait été hospitalisé dans le lit voisin et avait beaucoup apprécié sa compagnie ou encore lorsqu’une dame vient écrire une citation d’un humoriste célèbre pour se séparer de celui avec qui elle avait plaisir à plaisanter lorsqu’elle terminait ses journées et retournait chez elle. 
En lien avec le collectif de Paris, Marseille fait suivre les noms des personnes décédées à celui de Paris qui diffuse deux fois par ans dans le quotidien catholique La Croix la liste des personnes mortes qu’il publie deux fois l’an. Ce cadeau fait par le journal permet à des familles parfois plusieurs mois après la mise en terre d’un de leurs proches de retrouver la trace d’un des leurs qu’ils avaient perdus de vue. Emouvants moments de retrouvailles dont l’association a été parfois témoin. De nouvelles demandes de célébrations de personnes mortes sans ascendants, ni descendants dont personnes n’allaient célébrait être présente à la mise en terre a conduit le groupe à changer sa dénomination de A.M.E. (Accompagner la Mort des Errants) il est devenu M.S.M.A. (Marseille Solidaire des Morts Anonymes). 
C’est en 2011, soit 8 ans après la naissance de ce laborieux service de présence à la mort des personnes sans abris, qu’un étudiant en Sciences-Politiques va demander à suivre ce travail afin de réaliser son mémoire pour analyser le traitement social de la mort des personnes sans abris. Dans le même temps, un journaliste d’une télévision régionale découvrant lors d’une visite du cimetière municipal le carré des indigents, va commencer une enquête sur le traitement de ceux qui finissent hors terre en ayant été déjà exclus. Cela le conduira à suivre plusieurs collectifs : celui de Paris, celui de Lyon, celui de Grenoble. Il va réaliser un documentaire web qui est consultable sur internet
. Il sera projeté pour la première fois un cinéma en présence de plus de 200 personnes et sera l’occasion pour la municipalité de prendre conscience de la situation des tombes consacrées aux personnes mortes à la rue ou dans l’abandon. Si elles disposent de l’espace : «terre commune» (une tombe 5 ans creusée dans la terre) avant de rejoindre la fosse commune, seul un numéro recouvrant la tombe, et parfois le nom s’il a été retrouvé ainsi  que des fleurs remises les bénévoles. 

C’est le peu de tenue de cet espace qui fait peine, car il indique aussi la façon dont nous traitons celles et ceux qui meurent : tombes creusées dans une proximité si grande que les derniers mis en terre ouvrent les cercueils les plus récemment déposés, ou certains os trainent sur la terre, restes échappés lors des réductions de corps. Autant d’attention à prolonger pour que l’au revoir donné à tout humain continue à être conforme à la dignité du vivant, image de Dieu. 

L’association note avec satisfaction le fait que :

· les registres qui ont été parcourus l’an dernier ne portent plus X mais homme ou femme si aucune identification n’a été possible et que maintenant, 
· lorsque l’équipe qui accompagne l’au revoir, si la personne n’est pas morte de mort violente, les services funéraires laissent les personnes venir prier devant la dépouille avant la fermeture du cercueil. 
· La diffusion du reportage a été suivie par l’envoi systématique, par la morgue (lieu où les corps attendent l’ordre des funérailles) : d’un courrier au président de l’association lui permettant d’organiser de petites équipes qui se rendent présentes au temps d’au revoir à nos sœurs et frères morts dans l’abandon. D’autre part la mairie a avisé qu’elle avait commencé à aménager en terres communes des tombes plus dignes [espaces bétonnés moins couteux et plus respectueux].
De leur côté, les services municipaux ont assurés qu’ils étaient en train de penser à proposer un système de mise en terre plus économique. Ceci devrait permettre à l’équipe du service funéraire de disposer d’offrir un peu plus de temps à l’équipe d’accompagnement pour rester en présence du corps du défunt avant son inhumation. 
Nous le voyons c’est le travail conjoint des membres d’associations, de techniciens de l’image, la ténacité de bénévoles qui permet que peu à peu celles et ceux qui s’effacent de notre terre, terminent leur passage comme des personnes à part entière. Nous découvrons que diaconie, catéchèse/enseignement, et liturgie vont ensemble au cœur de toutes les propositions de la communauté chrétienne.
La diaconie est à la fois service du frère et service avec le frère. Dans  notre situation elle révèle combien le retissage des liens est fondamental : le lien entre l’homme sans abris et les liens fragiles qui le constituent encore. Ceci permet que le départ soit vécu avec l’entourage, y compris fragile, et peu nombreux que le défunt avait au moment de sa mort. Nous avons découvert combien ; au moment de la mort, la société dans son ensemble se trouve concernée par la gestion du deuil.
Il y a la gestion économique : dans les tous premiers mois de notre service, on nous demandait fréquemment si nous prenions en charge économiquement la démarche de décès et funérailles. Nous avons tenu à préciser que nous n’étions pas une confrérie à l’image de celles du XVIIème siècle qui étaient ces partenaires des rites funéraire et qu’ils ressortaient de la gestion publique.  Nous avons cependant accepté de recevoir une subvention de la mairie, tout en maintenant notre exigence : éviter que ce service ne devienne un service public. Nous sommes convaincus que la célébration du temps de l’au revoir n’est pas du ressort de l’institution mais des personnes qui constituent la société. C’est pour cela que nous conservons une dynamique associative qui est le propre de la société civile.
La dimension enseignement a été présente  tout le long du processus. Les membres du collectif  ont souvent échangés sur le comment animer les temps de mémoire annuels et les temps d’au revoir dans le carré social où vont reposer les personnes errantes. Dès les premiers temps a été constitué une réserve de textes : poème, proses écrites sur les personnes en situation de pauvreté ou écrites par certains d’entre eux qui avaient été collectés par des membres de l’association ou par les autres collectifs français avec lesquels nous étions en lien. 
Des questions aussi sont nées lorsque nous faisions la célébration de départ pour savoir quels gestes poser et quels gestes éviter : pouvait-on user de lumignons ? Où vivre ce temps ? Peut-on prononcer de prières chrétiennes ou de textes d’autres traditions spirituelles ? Pouvions-nous prendre la liberté de faire des gestes marqués par une tradition spirituelle davantage que par une autre ?
La présidence du temps n’a jamais posé problème, elle a généralement été confiée à la personne du collectif  la plus en lien avec la personne dont on célébrait l’au revoir.  Le président du SAMU social nous a proposé de célébrer la mémoire annuelle dans les locaux municipaux, sortant ainsi de l’église où cela avait été commencé. Il avait aussi été  proposé sur une place municipale : le mémorial du passage au deuxième millénaire. Le collectif de Paris nous a demandé de continuer à faire de la même façon pour éviter de gêner les autres cultes qui auraient pu difficilement vivre le fait de devoir entrer dans un lieu chrétien. 
Le temps de mémoire comprend plusieurs phases : 
-la mémoire commune en présence des autorités et des associations dans le local du SAMU social

-Le temps de mémoire au cimetière l’après-midi, afin de se recueillir sur les tombes des personnes inhumées dans l’année (étant davantage présentes les personnes du réseau associatif),
-enfin, les membres catholiques de l’association et les personnes sans abris se joignent, le dimanche suivant à une communauté paroissiale pour une messe à l’intention de toutes ces personnes décédées. A l’issue, ils partagent ensemble un repas.
Pour les gestes : la règle retenue est que chacun puisse utiliser les gestes de sa tradition.  Cela ne signifie pas que la personne est intégrée dans une quelconque tradition, mais que l’on se sépare d’elle avec les gestes de sa tradition. L’au revoir semble alors plus ajusté. Selon que la célébration d’adieu soit faite à la morgue ou au cimetière : 
· les textes déclamés sont de l’ordre d’une parole d’au revoir sous-tendue par une vision existentialiste de la personne. Plus rares sont les expressions qui traduiraient une vision de la personne animée par une anthropologie croyante : corps-esprit-âme : davantage conforme à la vision chrétienne. 
· les fleurs sont souvent été utilisées  lors des cérémonies de mémoire collective, pour rappeler l’unicité de la personne, les lumignons eux aussi, mais ils renvoient à la lumière de l’existence et à la fragilité du vivant. 
· On écrit parfois sur le cercueil : recueillant ainsi la parole dans la matière qui enveloppe la personne morte. 
· Enfin, la musique est souvent à l’honneur par l’utilisation du violoncelle, du violon ou de la trompette. Un jeune rappeur marseillais, ami du collectif sur Paris, a même créé un clip musical. 
La vigilance des bénévoles du collectif a permis que soit inscrit dans le registre funéraire les données permettant d’identifier ce que l’enquête après la mort donne, afin que la trace la plus juste soit gardée dans les livres de décès. L’autre partie du service qui apparait invite à faire que le temps de l’au revoir, tant à la morgue, qu’au cimetière, puisse être digne. Il vise à faire que les liens qu’avaient encore le défunt puisse avoir son départ entouré de ses ‘proches’. Une attention à un temps de parole  par tous les présents, afin que chacun puisse dire au revoir au vivant qui s’en va.  
Chacun peut alors, avant d’aller rejoindre le Créateur, encore une fois se séparer de ceux qui étaient dans leur entourage. Ils permettent que celle ou celui qui part demeure ce  qu’elle a toujours été de par sa naissance : une personne à part entière : créature de Dieu entrée en éternité en présence des vivants ses plus proches. 
Bernard MASSARINI C.M., le 14 décembre 2012.
� Le site qui exprime la démarche et sert de lien entre les divers acteurs : �HYPERLINK "http://diaconia2013.fr"�http://diaconia2013.fr�


� Equipe de travail de la conférence épiscopale des évêques de France


� Les équipes St Vincent et les Conférences st Vincent de Paul y sont membre du comité avec la Fondation J. RHODAIN, la J.O.C., le Secours Catholique (Caritas France), la CORREF, le CCFD, le diocèse de St-Denis et le conseil national de la solidarité


� Une étape sur le lien diaconie et Parole : par l’écoute et les échanges sur les défis, l’autre sur le lien diaconie et célébration : pour se mettre sur la route de celles et ceux qui sont loin.


� “Les actes de charité envers le prochain seront toujours en vigueur parmi nous, comme : 1° de faire aux autres ce que nous voudrions raisonnablement qu’ils nous fissent ; 2° de ne jamais contredire personne, et de trouver tout bon en Notre-Seigneur ; 3° s’entre-supporter les uns les autres sans murmurer ; 4° pleurer avec ceux qui pleurent ; 5° se réjouir avec ceux qui se réjouissent ; 6° se prévenir d’honneur les uns pour les autres ; 7° leur témoigner de l’affection et leur rendre cordialement service : bref, se faire tout à tous pour les gagner à Jésus-Christ. Tout cela s’entend quand il n’y a rien contre les Commandements de Dieu ou de l’Eglise, ni contre nos Règles ou Constitutions.” R.C. chap. II, art. 12.


� Revue mensuelle du groupe Bayard-presse. 


� Elles étaient alors 14 d’environ 10 personnes chacune, principalement occupé par les services de visite à domicile, d’aide alimentaire et quelques unes ayant mis sur pied de l’alphabétisation ou du soutien scolaire, un centre de vacances pour personnes âgées pauvres, un studio pour accueil de familles de personnes hospitalisées disposant de peu de ressources. 


� Conférences Saint Vincent de Paul, Equipes St Vincent, Secours Catholique, Restau du Cœur, Médecins de Monde, Foyer de la Madrague, Foyer Forbin, Foyer Armée du Salut, Sœurs de Mère Térésa, Association Zébédée, Prêtres de la Mission, Association Jeunes Errants, La Caravelle, SOS Voyageurs, Maavar, Sos Femmes…etc….


� Une ligne mise à disposition par les conférences de st Vincent de Paul.


� �HYPERLINK "http://www.terrescommunes.fr"�http://www.terrescommunes.fr�








